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Prologue
Il s’était toujours félicité d’être prêt à l’action, quelles que soient les circonstances. L’anticipation était son maître mot. Sauf que, cette fois, il n’avait rien vu venir.
Debout devant la baie vitrée de son luxueux appartement new-yorkais qui surplombait la ville, Jordan Paydan fixait les documents qu’un livreur venait tout juste de lui apporter. Aucun détail n’avait été négligé ; chaque mot avait été relu par les nombreux avocats qui travaillaient pour sa famille.
Désormais, sa vie ne serait plus jamais la même.
Sans chercher à se battre, sa belle-mère s’était contentée d’attendre que les fonds soient transférés sur son compte. À peine plus âgée que ses propres trente et un ans, cette femme n’était en rien une figure parentale pour lui. En fait, elle ne donnait pas même l’impression d’agir comme un adulte responsable. Il la connaissait très peu, mais son immaturité était flagrante. Et en considérant les événements des derniers mois, ainsi que les documents qu’il avait sous les yeux, elle était dénuée de tout scrupule. En tout cas, après le décès du père de Jordan, elle n’avait pas joué la veuve éplorée bien longtemps.
Désormais, il n’avait d’autre choix que de faire face à une situation dont il n’était en rien responsable, bien qu’elle bouleversât sa vie tout entière. Pour commencer, il allait faire ce qu’il savait le mieux : agir.
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Six mois plus tard

Jessalyn Raffi était complètement absorbée par la fresque qu’elle peignait sur le mur. Elle était réussie. Très réussie, même. Elle avait passé la journée à dessiner minutieusement un majestueux château juché au sommet d’une montagne. De gros nuages cotonneux flottaient entre ses tours, tandis que quelques chevaliers figuraient sur leurs montures.
L’enfant qui occuperait cette chambre adorerait le résultat. Comment pourrait-il en être autrement ? Être transporté à une époque lointaine lui ferait forcément un effet magique. Elle en était certaine.
Concentrée sur son travail, elle n’entendit pas la porte d’entrée s’ouvrir et se refermer au rez-de-chaussée, pas plus que le bruit d’un pas ferme qui grimpait les marches de l’escalier avant de se rapprocher de la porte ouverte de la chambre.
Quand elle réalisa enfin qu’un homme se tenait debout dans le couloir, elle laissa échapper un cri strident. L’inconnu la fixait à présent d’un air étrange, et dans un geste de pur réflexe elle jeta vers lui le pinceau détrempé qu’elle tenait comme si c’était une arme, l’atteignant en plein torse.
— Mais vous êtes folle ! rugit l’intrus d’une voix profonde.
Elle comprit aussitôt son erreur, mais il était trop tard. Une énorme tache de peinture rouge s’étalait sur la chemise du nouvel arrivant.
Une chemise en soie parfaitement coupée et d’évidence très chère.
À n’en pas douter, il s’agissait du nouveau propriétaire. Et elle venait de l’attaquer avec un pinceau dégoulinant de peinture.
Elle se précipita vers lui en attrapant au sol son chiffon humide.
— Oh mon Dieu ! Je suis tellement désolée ! Mais vous m’avez fait une de ces peurs…
Hélas, ses tentatives pour nettoyer la peinture ne firent qu’empirer la situation. Les gouttes de peinture s’étalaient sur le tissu pour former une immense tache rouge, qui s’étalait davantage chaque fois qu’elle la frottait.
— S’il vous plaît, arrêtez ! lui ordonna-t-il, les mâchoires serrées.
Jess aurait voulu pouvoir disparaître sous le plancher.
— Je suis tellement désolée, répéta-t-elle. Mais qu’est-ce que vous faites ici ?
Il cilla, l’air toujours furieux.
— C’est ma maison. Ce serait plutôt à moi de vous poser cette question.
Mortifiée, elle trouva pourtant le courage de le regarder en face. Bon sang, il était incroyablement séduisant. Ses cheveux châtain blond étaient juste assez foncés pour ne pas être décrits comme clairs. Ses yeux gris-vert auraient transpercé l’âme de n’importe qui et il faisait une bonne tête de plus qu’elle. Malgré son air contrarié, il était très attirant.
— J’ignorais que vous deviez arriver, bégaya-t-elle tant elle se sentait gênée. Marie m’a dit que vous ne seriez pas là avant demain matin. C’est elle qui dirige la société que vous avez engagée. Nous sommes amies, et elle me fait souvent faire des petits travaux…
Et voilà, elle commençait à jacasser. Ressaisis-toi. Elle prit une longue inspiration pour recouvrer son calme.
— J’étais justement en train de terminer, dit-elle en désignant l’immense dessin sur le mur derrière elle.
Il n’y jeta même pas un coup d’œil.
— Rien de tout cela ne m’explique ce que vous faites ici aujourd’hui et pourquoi ma porte d’entrée n’était pas verrouillée.
Elle haussa les épaules tout en tentant de sourire.
— J’imagine que j’ai perdu la notion du temps. Comme je vous le disais, je travaillais sur cette peinture murale…
Un silence suivit sa déclaration pendant lequel il se contenta de l’observer sans bouger. Puis Jess se retourna, ne supportant plus le poids de son regard.
— C’est un château, lui dit-elle platement.
— Pourquoi ?
Elle lui fit de nouveau face, incrédule.
— Pourquoi ? Pourquoi quoi ?
Il laissa échapper un soupir exaspéré.
— Avant tout, pourquoi êtes-vous en train de faire ce dessin ? J’ai demandé à mon assistant d’engager une société afin de rafraîchir les murs de la maison. Et ils ont reçu des instructions précises en ce qui concerne la teinte. Instructions dont on m’a garanti qu’elles avaient été données aux peintres.
Jess s’éclaircit la gorge en s’efforçant de ne pas rougir. Elle devait absolument garder son calme.
— Oui je sais, blanc et coquille d’œuf. Pour toute la maison.
Comment pouvait-il ne pas réaliser à quel point son choix était insipide et ennuyeux ? C’est à peine si l’on pouvait considérer que blanc et coquille d’œuf étaient une combinaison de couleurs, bon sang ! Mais elle garda cette réflexion pour elle.
Il acquiesça d’un vigoureux mouvement de tête.
— Correct ! Et très simple. Je n’ai jamais demandé que l’on peigne un château médiéval sur le moindre mur.
Elle sentit une boule se former dans sa gorge.
— Je l’avais compris. Mais on m’a dit que cela allait être une chambre d’enfant et j’ai pensé que toute petite fille ou petit garçon adorerait…
Il l’interrompit d’un geste de la main.
— Quoi que vous ayez pensé, vous avez décidé seule de faire quelque chose qui me fait perdre un temps précieux.
Il marquait un point.
— Je suis désolée. Mais j’aurai fini d’ici quelques minutes…
Les yeux plissés, il la dévisageait de son regard sombre et perçant.
— La petite fille qui doit occuper cette chambre va arriver d’un instant à l’autre avec son matelas à air rose prêt à être gonflé. À cause de vous, elle ne pourra pas passer sa première nuit dans la nouvelle chambre de sa nouvelle maison.
Bon, il marquait un second point. Mais ce n’était pas comme si la maison manquait de chambres. C’était presque un manoir ! Une remarque qu’elle garderait aussi pour elle.
— Une fois encore, je m’excuse, répéta-t-elle simplement. Je vais terminer le plus vite possible.
Mais il ne l’écoutait plus. Il s’était déjà écarté de la porte et se dirigeait vers l’escalier.
— Contentez-vous de partir, s’il vous plaît.
Jess sentit les larmes affluer à ses paupières. Et mince ! Elle ne devait pas pleurer. Pas face à cet étranger grincheux et impoli. Après tout, elle avait simplement voulu faire plaisir à un jeune enfant.
La gorge nouée, elle rassembla ses affaires.
   
   
Jordan regarda la jeune femme descendre l’escalier et se diriger droit vers la porte. Il était certain qu’elle allait la claquer, mais à sa grande surprise elle ne le fit pas. Au contraire, elle la ferma doucement et c’est à peine s’il perçut le clic de la poignée. Cependant, il était évident qu’elle était pressée de sortir de cette maison. Comment lui en vouloir ? Après la manière dont il s’était comporté, elle avait toutes les raisons de fuir.
Il avait failli la rappeler pour s’excuser, tandis qu’elle dévalait l’escalier. Peut-être aurait-il dû. Après une journée interminable, il avait été contrarié de trouver quelqu’un chez lui, alors qu’il n’avait qu’une idée en tête : vérifier l’état de la maison et prendre une longue douche. Et puis, cette jeune femme semblait planer dans un autre monde…
Avec un soupir, il attrapa le sac de voyage qu’il avait préparé à la hâte et qu’il avait jeté dans l’entrée. Il venait de conduire pendant quatre heures, une bonne partie sous la pluie, tout en gérant un contrat capital avec un investisseur important depuis le haut-parleur de son téléphone. Il pouvait difficilement se reprocher de s’être montré un peu tendu en découvrant une inconnue à son arrivée. Sans parler du fait qu’elle avait ruiné une de ses plus belles chemises.
Quoi qu’il en soit, il ne pouvait pas revenir en arrière. Ni ravaler les paroles désagréables qu’il lui avait jetées. Alors qu’était-il supposé faire ? Trouver qui elle était en interrogeant la société qui l’employait, puis la contacter pour lui présenter ses excuses ? Il ne disposait pas de temps pour ce genre de choses. Tenter de la rattraper serait tout aussi stupide. Il avait vraiment mieux à faire.
De toute manière, Elise allait arriver avec Sonya d’ici quelques minutes et il lui faudrait alors installer tout le monde pour la nuit.
Pressé de prendre une douche, il se retourna pourtant vers le mur que la jeune femme avait peint. C’était une œuvre d’art. Il se rapprocha pour l’examiner attentivement. La peinture était pleine de couleurs et de détails, jusqu’aux minuscules chevaliers sur leurs montures qui grimpaient un flanc de la montagne. Et dire qu’elle avait fait tout cela à main levée ! La minutie était réellement époustouflante.
Et il l’avait réprimandée…
Peut-être que la retrouver pour s’excuser n’était pas une idée si fantaisiste, après tout.
Malgré l’odeur étouffante de la peinture, il avait perçu son parfum de lilas lorsqu’elle était passée près de lui pour sortir de la chambre. Quand avait-il remarqué l’odeur d’une femme pour la dernière fois ? Il était incapable de s’en souvenir. En revanche, il se rappelait fort bien de la manière dont sa lèvre inférieure avait tremblé, au moment où elle quittait sa maison. Et cette pensée le fit se sentir encore plus honteux.
Il s’était conduit comme un sale type. Et c’était une preuve de plus qu’il n’avait pas le tempérament et la patience nécessaires pour s’occuper seul d’une petite fille.
Hélas, ce n’était pas comme s’il avait eu le choix, songea-t-il, tandis que les paroles de son père lui revenaient en mémoire.
« Tu dois t’occuper d’elle, Jordan. Sa mère ne veut pas d’elle. J’ai conscience du sacrifice que je te demande. »
Las, il soupira. Martha Vineyard était une petite île, ce qui était la raison principale de leur emménagement. Le genre d’endroit où tout le monde fréquente les mêmes lieux. Il ne tarderait pas à croiser la jeune artiste, et ce jour-là, il lui présenterait des excuses sincères. Il la féliciterait aussi pour ses talents artistiques. Et peut-être aurait-il la chance de lui expliquer que le monde impitoyable dans lequel il évoluait avait tendance à déteindre sur lui. Après une dure journée, il se montrait parfois bien trop brusque.
L’idée qu’il aurait la possibilité de se justifier lui rendit sa bonne humeur. Et cela n’avait strictement rien à voir avec la perspective de revoir la jeune peintre à un moment ou un autre.
Soudain, il entendit la porte d’entrée s’ouvrir, puis la voix féminine d’Elise annonçant leur arrivée. Il revêtit à la hâte un pantalon de jogging et un T-shirt en coton et descendit les accueillir.
— Vous n’avez pas eu de mal à trouver ? demanda-t-il à la nounou qui aidait Sonya à enlever son sweat-shirt rose irisé à capuche.
— Non.
— Salut, ma grande ! dit-il en ébouriffant les cheveux de la petite fille.
Elle lui répondit d’un simple geste de la main et avec un sourire timide. Bien qu’il ne l’espérât plus, une partie de lui-même aurait voulu entendre sa voix. Depuis qu’elle avait commencé à perdre lentement sa capacité à entendre, la petite avait peu à peu cessé de parler. Cela le rongeait à l’intérieur, pourtant les experts lui avaient expliqué qu’il s’agissait là d’une réaction courante et normale.
Il se baissa pour se mettre à sa hauteur et signa qu’il était content de la voir. Et cela lui valut un adorable sourire sans les dents de devant. Tous deux commençaient à se débrouiller avec le langage des signes. Âgée d’à peine six ans, Sonya était une élève douée et motivée. D’ailleurs, elle progressait bien plus vite que lui.
— Elle semble fatiguée, dit-il à Elise en se redressant.
— Et affamée aussi. C’était un long voyage. Mais Sonya a beaucoup aimé la traversée en ferry depuis le cap.
— J’ai vu une pizzeria pas très loin en passant en voiture. Je vais passer commande. Une fois que nous aurons dîné, ce sera l’heure d’aller se coucher.
Il fit le signe du sommeil à Sonya, qui acquiesça en réponse.
— Elle est impatiente de voir sa nouvelle chambre, commenta Elise.
Jordan tendit la main à Sonya.
— J’ai une surprise pour toi ! Allons voir, ajouta-t-il sans être certain qu’elle puisse l’entendre.
Une fois qu’ils furent devant le château, les yeux de Sonya s’agrandirent et elle se mit à taper de bonheur dans ses petites mains.
Jordan sentit la culpabilité l’envahir de nouveau. La jolie peintre avait raison : Sonya était émerveillée par son dessin ! Déjà, elle courait vers le mur pour le regarder de plus près. Sur le pas de la porte, Elise filmait sur son téléphone la réaction de la petite fille, qui affichait un sourire ravi devant chaque détail de la fresque.
— Incroyable ! déclara la nounou dans son dos. C’est vraiment adorable de votre part d’avoir engagé un artiste aussi talentueux pour décorer la chambre de Sonya…
L’image d’une beauté aux cheveux sombres, vêtue d’une salopette couverte de taches de peinture, s’imposa à son esprit. Puis Sonya courut vers lui pour s’accrocher à sa jambe avec un sourire radieux. Ému, il caressa le sommet de sa petite tête.
— Er-ii, dit-elle d’une minuscule voix forcée.
Et il se maudit en silence tout en encaissant le choc. Les tentatives de Sonya pour parler étaient devenues si rares ces derniers temps…
Oui, il devait de sacrées excuses à quelqu’un.
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Jess est une artiste peintre un peu exubérante... Jordan, un
homme d'affaires plutét austére. Lorsqu'ils se rencontrent
sur |'lle de Martha’s Vineyard, ou le milliardaire vient de
s'installer, I'animosité est vive entre eux. Pourtant, ils
partagent vite le méme objectif : rendre le sourire a Sonya,
la petite sceur de Jordan devenue sourde, et que Jess a
prise sous son aile. Une enfant adorable, qui ne demande
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